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1
Iona jeta à la poubelle une serviette de papier humide et… son stylo neuf.
— À me voir, on croirait que je suis enceinte, dit-elle en le récupérant.
— C’est peut-être le cas ? demanda en souriant Della, sa dernière patiente de la journée.
— Pas la moindre chance.
Pour cela, il aurait fallu qu’elle sorte avec un homme, ce qui ne lui était pas arrivé depuis qu’elle s’était installée en Écosse, dans les Highlands. Et maintenant qu’elle avait repris sa vie en main, elle n’avait pas la moindre intention de fréquenter qui que ce fût.
Son étourderie n’était pas due à l’arrivée d’un bébé, mais plutôt à la perspective d’emménager dans un appartement dont elle était l’heureuse propriétaire et qu’elle n’aurait donc pas à partager avec des colocataires.
— Quel dommage ! répondit Della. J’aurais adoré m’inscrire à la crèche avec vous.
— On en reparlera quand vous en serez à votre troisième.
Pour l’instant, participer en tant que sage-femme à la grossesse de ses patientes était amplement suffisant pour Iona. Elle était ravie de les suivre jusqu’à l’accouchement, puis de les aider jusqu’à ce qu’elles n’aient plus besoin de ses services. À la fin de la journée, les bébés et leurs mamans rentraient chez eux, et Iona était libre de faire ce qu’elle voulait.
Elle n’avait pas fait toutes ces années d’études pour tomber de nouveau sous le joug d’un homme !
Della rit, les mains posées sur son ventre rond. Décidément, les femmes qui venaient voir Iona au centre médical rayonnaient de bonheur ! Elle avait parfois un pincement de regret à l’idée qu’elle-même ne serait jamais enceinte mais, n’étant pas prête à abandonner sa liberté toute neuve, elle acceptait cet état de fait.
Elle plongea une bandelette dans le prélèvement d’urine de sa patiente et attendit qu’elle se colore.
— Hum. Je vois une légère trace de protéine. L’excès de protéine peut être un symptôme d’infection. On refera l’analyse lors de votre prochain rendez-vous, mais venez me voir au moindre souci. En dehors de cela, je dirai que tout va bien.
L’excès de protéine pouvait être le signe d’un problème rénal, d’autres complications incluaient la prééclampsie. Mais dans la mesure où la pression artérielle de Della était normale, il était inutile de l’inquiéter. Si les analyses suivantes confirmaient celle du jour, il serait toujours temps d’envoyer un échantillon au labo.
Iona jeta la bandelette à la poubelle et se lava les mains. Après le départ à la retraite du Dr Irvine, elle était montée en grade et avait obtenu l’accès à cette salle pour examiner ses patientes. Malgré sa satisfaction de jouir d’un espace plus grand, le départ du vieux généraliste l’avait affectée. C’était grâce à lui qu’elle avait acquis son indépendance financière, puisqu’il lui avait attribué un poste permanent au centre médical.
Jim — puisqu’il insistait pour qu’elle l’appelle par son prénom — se comportait en véritable gentleman. Dans ses rapports avec les patients, il était de la vieille école. Il connaissait tous les habitants de Culcranna, les appelait par leurs prénoms, et avait toujours du temps pour qui en avait besoin. Il était donc très aimé et respecté.
Malgré tout, depuis que Jim s’était associé avec le Dr McColl, il consacrait au golf le plus clair de son temps.
Les manières guindées de Fraser McColl, pourtant bien plus jeune que Jim, exaspéraient Iona qui s’était souvent accrochée avec lui. Dernièrement, il avait décidé de supprimer la petite réception de Noël qui réunissait tous les membres du personnel, sous prétexte que c’était bruyant, peu professionnel et pas couvert par l’assurance.
Iona, qui se réjouissait de fêter avec ses collègues son premier Noël au village, avait été très déçue. Mais Fraser avait refusé de revenir sur sa décision. Bien sûr, il ne savait rien du passé de Iona, lui qui venait d’une famille possédant des terres et un titre de noblesse.
Iona n’appréciait pas ces restrictions, elle en avait eu plus que sa part avec son ex-mari. De son côté, Fraser semblait incapable de s’entendre avec les personnes qui ne filaient pas droit.
Elle ne doutait pas de ses capacités professionnelles, mais son autoritarisme était très déplaisant. Il était pourtant fort séduisant, avec ses cheveux noirs ondulés et ses yeux verts, et elle devait admettre qu’elle n’était pas insensible à son charme. Si seulement il avait pu se taire, elle aurait au moins pu jouir de la vue !
— Tout va peut-être bien, mais vous ne diriez pas cela si vous me voyiez le matin, dit Della. Je cours toutes les cinq minutes aux toilettes et j’ai des brûlures d’estomac insupportables.
Tout en parlant, la future maman tenta de s’extirper de son siège. Lui prenant la main, Iona l’aida à se lever.
— Vous n’en avez plus pour longtemps, dit-elle d’un ton apaisant. Je vous revois dans deux semaines, si le travail ne commence pas avant.
Elles en avaient déjà discuté. Si Della dépassait trop la date prévue, l’accouchement serait déclenché. Mais il s’agissait de son deuxième enfant et Iona ne s’attendait à aucune complication requérant une intervention médicale.
— Merci ! J’ai hâte de tenir ce petit bout dans mes bras.
Iona ne put s’empêcher de penser à sa propre mère et à l’excitation qu’elle avait dû éprouver avant sa naissance. Une femme ne portait pas neuf mois un bébé dans son ventre en imaginant être piégée avec sa fille dans une vie qu’elles ne voulaient ni l’une ni l’autre.
Iona réprima un sanglot. Sa mère et elle étaient délivrées de ces relations destructrices, désormais. C’était une tragédie qui s’était terminée avec la mort de sa mère.
— Votre fille sera là bien assez tôt.
Elle tendit à Della son carnet de maternité et lui sourit. Le mois à venir serait heureux pour sa patiente comme pour elle, puisqu’elle allait emménager dans son minuscule appartement, qu’elle comptait bien décorer pour Noël.
— J’ai besoin que ces échantillons de sang partent au labo sur-le-champ, dit Fraser, et voici l’ordonnance de Mme Robertson. Son mari doit venir la chercher avant la fermeture. Je lui ai réexpliqué que nous avions normalement un délai de quarante-huit heures pour renouveler une prescription.
Sheila, sa secrétaire, lui rappela :
— Elle a quatre-vingt-trois ans, nous sommes bien obligés de faire des concessions.
— Cela ne veut pas dire que nous en sommes satisfaits.
Il avait suffisamment de travail pour ne pas en plus devoir rédiger des ordonnances de dernière minute.
En tant qu’associé, il avait énormément de tâches administratives, mais cela ne lui déplaisait pas. C’était l’occasion de mettre son nez dans le fonctionnement du centre médical. C’était quand les règles et les limites n’étaient plus respectées que tout allait de travers.
Il n’était plus le petit garçon hyperactif que ses parents avaient envoyé en pension pour qu’il ne dérange pas sa mère malade, mais il avait compris la leçon : s’il respectait les règles, il y avait une place pour lui et tout irait bien. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à convaincre les autres de rentrer dans le rang.
Malheureusement, les patients de Jim Irvine n’adhéraient pas tous à ses vues concernant la bonne marche du centre médical. Son prédécesseur n’avait pas jugé important d’établir un règlement strict, ce qui conduisait inévitablement au chaos. Il revenait à Fraser de rétablir l’ordre pour maintenir le navire à flot.
Au moins, Sheila, qui travaillait au centre médical depuis des siècles, comprenait-elle ses efforts pour mettre en place des changements salutaires. Certaines de ses idées froissaient en revanche quelques membres du personnel, en particulier une jeune sage-femme aux boucles châtain clair. Elle remettait sans cesse son autorité en cause et ne cachait pas qu’elle préférait son prédécesseur.
Lorsqu’elle était arrivée, Fraser s’était réjoui ; du sang neuf allait apporter un peu de modernité au centre médical. Mais elle avait refusé d’assister à la réunion concernant le ménage de la salle du personnel, dont les employés se chargeaient à tour de rôle, sous prétexte qu’elle prenait ses repas dans sa voiture.
Ils s’étaient aussi disputés à propos de la pagaille qui régnait dans la salle d’examen qu’elle occupait. Elle lui avait clairement fait comprendre que c’était son territoire et que, dans la mesure où la pièce était propre et fonctionnelle, cela ne le concernait pas.
Iona préférait manifestement traiter les problèmes à mesure qu’ils se présentaient, plutôt que les anticiper. Son ex-petite amie, Caroline, en faisait autant. Il avait cru qu’elle était prête à l’épouser et à fonder une famille avec lui, mais au dernier moment elle avait décidé que ce n’était pas ce qu’elle voulait. D’après elle, il n’était pas ce qu’il voulait paraître. En bref, il la trompait sur la marchandise et se leurrait lui-même.
Depuis, pour oublier le bonheur domestique qu’il avait cru accessible, il s’était plongé dans le travail. Il ne laisserait pas une autre écervelée contrecarrer son rêve d’une meilleure gestion du centre médical.
Dans l’intérêt des patients, bien entendu.
Que cela plaise ou non à Iona Munro, son organisation était efficace puisque son dernier patient venait de s’en aller. Il suffisait de fixer le temps de consultation à dix minutes pour que tout fonctionne comme sur des roulettes.
En se dirigeant vers la sortie, il perçut un bruit de voix venant de la réception. Pourtant, à cette heure-ci, tous les appels d’urgence auraient dû être redirigés vers l’hôpital ou un médecin de garde.
Fraser fronça les sourcils avant même de découvrir le chaos qui régnait dans le hall d’attente.
— Un peu plus haut ! Décale-toi un peu vers la gauche !
— C’est droit, maintenant ?
Iona, perchée sur une chaise, s’efforçait de suspendre au plafond une guirlande de feuilles dorées du plus mauvais goût avec la complicité de Victoria, la réceptionniste.
— Qu’est-ce que…  ?
Iona, pieds nus, était dressée sur la pointe de ses orteils et enfreignait toutes les consignes de sécurité. Fraser évalua d’un coup d’œil la dangerosité de la situation et en eut le souffle coupé.
— Oh ! bonjour, Fraser. Je me suis dit qu’il fallait égayer un peu cet endroit, il a l’air tellement aseptisé.
— Il est censé le rester, justement !
Mieux valait ne pas exploser, cela aurait été un signe de faiblesse.
— Détendez-vous, Fraser. Si c’est le prix qui vous inquiète, j’ai acheté ces décorations sur mes propres deniers.
Elle l’appelait par son prénom ! Cette femme n’avait décidément pas la moindre notion des règles à respecter dans un centre médical, ou tout autre lieu de travail, d’ailleurs. Les patients appréciaient ce genre de familiarité, mais cette attitude décontractée troublait Fraser, comme tout ce qui, selon lui, ne correspondait pas aux convenances.
Iona bouleversait l’atmosphère paisible qu’il s’efforçait de construire dans ce centre médical, et cela le laissait désemparé. Comment gérer cette situation ?
Il fit de son mieux pour garder son calme.
— J’apprécie l’intention, dit-il avec diplomatie.
Après tout, elle ne le connaissait pas, elle ne pouvait pas comprendre à quel point il détestait les fêtes de Noël. Lorsqu’il était en pension, aucun préparatif ne les annonçait, et la mort de sa mère, un 24 décembre, avait renforcé son aversion pour cette période de l’année qui lui rappelait son enfance saccagée et sa famille dévastée par le cancer. Pour couronner le tout, c’était aussi l’anniversaire de sa rupture avec Caroline.
Il avait fait l’erreur, l’année précédente, de la demander en mariage ce jour-là. Il avait organisé une promenade en traîneau ponctuée de chants de Noël, mais après qu’elle l’avait éconduit sous prétexte qu’il était un « imposteur », il était redevenu lui-même, c’est-à-dire grincheux. Jamais il ne ferait partie de ceux qui perdaient la tête durant cette célébration à la fois païenne et religieuse.
De toute façon, les rares fois où ses parents l’avaient récupéré pour les fêtes, il n’y avait rien eu à fêter. Enfant, il aurait aimé connaître cette joie simple et naïve, mais il avait dû se résigner.
Tout en fredonnant, Iona continuait d’apposer sa marque sur le plafond fraîchement repeint.
— Comme je le disais, fit-il, j’apprécie le geste mais nous ne pouvons pas avoir tout ce bazar au-dessus de nos têtes.
Il s’abstint de préciser que, pour commencer, elle aurait pu lui demander son autorisation.
— Je suis sûre que les patients vont adorer ! Ils penseront, ne serait-ce que brièvement, à autre chose qu’à leurs maladies ou à leurs douleurs.
— Je suis désolé, mais vous allez devoir retirer tout ça. Ces colifichets mettent en péril l’hygiène et la sécurité du centre médical.
Tout en parlant, il commença à détacher les guirlandes lumineuses qui ornaient le bureau de la réception.
— D’accord, dit Iona. Je vous accorde les lumières. Elles n’ont pas été contrôlées par un électricien, mais je les ai trouvées jolies. Je pourrai les remplacer par des cheveux d’ange, par exemple. J’en ai vu des roses, quelque part.
Il était clair qu’elle n’abandonnerait pas sans se battre et, comme d’habitude, il aurait du mal à faire entendre son point de vue.
Il décolla le Père Noël en carton, espérant qu’il ne laisserait pas de marque sur le mur.
— Tout doit disparaître, dit-il d’un ton sans appel.
— Vous plaisantez, j’espère ?
— Absolument pas.
Levant le bras vers l’étoile bleu et argenté qui pendait au plafond, il la fit tomber à terre. C’était exactement ce qu’il redoutait : si elle avait atterri sur un patient, le centre médical aurait pu être poursuivi. Par bonheur, il repéra la punaise dorée qui scintillait sur la moquette sombre et la ramassa avant qu’elle n’entame un peu plus sa tranquillité d’esprit.
— Quel mal peuvent faire quelques décorations ?
Iona, les lèvres pincées, baissait vers lui ses grands yeux bruns. Il était le seul à pouvoir lui faire perdre son sourire, mais cela ne l’émouvait pas outre mesure.
— Le terrain est propice à la prolifération des bactéries, avec tous les gens qui entrent et sortent, dit-il. Ensuite, il y a la poussière. Pensez à tous nos patients asthmatiques. Il est inutile de créer des risques supplémentaires.
Au fond de lui, il savait qu’il cherchait des excuses, mais comment accepter que, chaque fois qu’il franchirait la porte du centre médical le matin, les pires moments de sa vie lui sautent au visage.
— D’accord, d’accord. Bien reçu, cinq sur cinq. J’essayais juste de faire quelque chose de sympa, dit-elle manifestement de mauvaise grâce. Il y a des gens qui savent plomber l’ambiance ! fit-elle comme s’il n’était pas là.
Sur ces mots, elle entreprit de démolir son œuvre.
— La prochaine fois, répondit-il, vous me consulterez peut-être, au lieu de faire n’importe quoi.
Il comprenait qu’elle avait des intentions louables et il aurait préféré ne pas alimenter leur animosité réciproque, mais l’impulsivité dont elle faisait preuve contrariait ses plans et réveillait de douloureux souvenirs.
— Oui, monsieur, répondit-elle, visiblement furieuse.
Elle tira sur les décorations qu’elle venait d’installer et, horrifié, il la vit perdre l’équilibre et brasser l’air de ses bras.
Aussi vif que l’éclair, il se jeta en avant et la rattrapa au vol. Lorsqu’il la plaqua contre son torse, un bras sous ses genoux et l’autre autour de ses épaules, le cri de Iona se mua en gémissement. Instinctivement, elle noua les mains autour du cou de son sauveur qui, troublé, faillit la laisser tomber.
Sous l’effet de l’adrénaline, ils respiraient fort tous les deux. Leurs visages se frôlèrent. Il aurait été facile d’oublier pourquoi ils se disputaient un instant auparavant, et même où ils étaient.
Iona était très légère, et Fraser remarqua combien elle semblait fragile, sous ses airs bravaches. En dépit de sa petite taille, elle avait une forte personnalité. Oubliant leurs fréquents affrontements, il n’était plus qu’un homme serrant contre lui une jeune femme séduisante. Comme frappé par la foudre, il jouissait de cette sensation et n’osait plus bouger.
Elle fut la première à réagir :
— Vous pouvez me reposer. Il ne m’arrivera plus rien à présent.
Obtempérant aussitôt, il s’efforça de prendre un air dégagé.
— Comme je vous le disais, nous sommes tenus de respecter des règles d’hygiène et de sécurité.
Ignorant la moue désapprobatrice de Iona, il la laissa arracher ses décorations. Il avait un instant perdu le sens des réalités mais ce moment de folie était par bonheur passé. Il se bornerait désormais avec Iona à des relations strictement professionnelles, quoique légèrement tendues. Mieux valait la voir comme une menace pour ses projets d’amélioration du centre que d’envisager une quelconque idylle avec elle.
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Sage-femme accomplie, lona adore son métier. Quoi
de plus beau que de mettre au monde des bébés?
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sur ses deux enfants a Noél, elle accepte de I'aider bien
volontiers. Les petits sont si mignons! Hélas, pour tenir
cette promesse, elle va devoir passer le réveillon chez le
Dr Fraser McColl, qui héberge les enfants. Or, ce médecin
s’est toujours montré hostile a son égard...
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Depuis I'échec de son mariage, le Dr Anna Caulder se
protége des affres de I'amour. Pourtant, au contact de son
confrére Jamie Campbell-Clarke, elle sent les battements
de son cceur redoubler... Leurrivalité, leurs joutes verbales,
cette connexion entre eux est si intense qu’elle a soudain
envie de baisser les armes. Mais peut-elle avouer ses
sentiments a Jamie, sans lui révéler son secret?
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